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LETTR E ENCYCLTQUE
DE NOTRE TES SAINT PERE LE PAPE GREGOIRE XVI

A tous /cs Patriarches, Priats, Airchcueques et Eudques.

J nos vénérables frères les Patriarches, Primats, /lrcheréquei el Ecêgues,
GREGOIRE XVI PAPE.

VtñaÀnar.s FtîtPs, Salut et Bénédiction .Apostolique.
Entre les minchinations principales par lesquelles, do nos jours, îes Aca-

thoiqtes de denominations diverses s'eforcent de tendre des piérges aux
fidèles serviteurs de la vérité Catholique et de détourner leurs esprits de la
sainteté de In Foi, c.e n'e:t pas le dernier rang que tiennent les Sociétés Bi-
biqiues instituées d'abord en Anigîeterre, et de là répandues au loin, formant
comme une armée,et conspirant toutes au but comniun de publier à un noni-
lire infiri d'exemphires lei livres des Divines Ecritures traduits lans toutes
les langues vulgaires, et de lh; disséminer au hasard, soit pa:mîi les Chré-
tien-, soit parmi les Infidèles, afin d'engager charun à les lire sans inierpré-
te et saus guide. Ainsi, ce que saint Jérôme déplorait déjà de son temps,
on livre l'interprét.ioin des Ecritures au babil de let bonnefemme, au raio-
inge du vieillard décrépit, ci la verbosité du sophistc, ci tous, de toutes leI'
conditions, pourvu qu'ils sachent lite : et, ce qui est encore plus absurde,
et presclie ioutï, on ie refuse pa. cette commune intalligence aux peupla-
des infidèles.

Vous ne pouvez igorer,Vénérables Frères, où trdent toutes ces menées
des Sociétés Bibliiques. Vous n'avez pas oublié l'avis du Prince ds Ané-
tres, conbigné dans les sacrées Ecrituire,, lorszque, après avoir bié les Epi-
tres de saint Paiul, il dit qu'elles contiennent quelques enditi difici/es à en-
tendre, que des hommes ignorans et sons consis'ar..e détournent en de mauvais
sens, aussi bien que les autres Ecritures, à leur propre ruine. Et il ajoute
incontinent : Vous- dcnc, mes frères, qui connaissez cela, nrenez garde n'al-
lez pas,emporés par les égarements de ces incensés,déchèoir de votrefidélité.Tl
est donc bien établi pour vous que, dés les premiers âges de l'Eglise, ce fut li
un art commun aux hérétiques : répudiant l'interprétation traditionnelle de la
parole de Dieu en rejetant l'autorité de l'Eglise cuhoîlique. ils altèrent de
leur main les Ecritures, oit ci corrompent le sens par leur inferprétation.
Vous n'ignurez pas non plus quelle sollicitude, quelle sagesse e>t nécessaire
pour transporter fidélement dans une autre langue les paroles du Seigneur.
Qu'y a-t-il donc de surprenant si, dant ces versions multipliées par les So
,ciétés Bibliques, on insère les erreurs les plus graves, grâce à l'imprudence
ou à la mauvaise foi de tant d'interprètes, erreurs que la multitude et la di-
ver>ité îles traductions tient longtemps cachées pour la ruine de plusieurs ?
Mais qu'importe à ces Sociétés Bibliques, si ceux qui doivent lire leurs tra i
ductions tombent dans une erreur ou dans une autre. pourvu qu'ils -s'aecou-
timent insensiblement à attribuer une interprétation libre des saintes Ecri-

tures,à mépriser les traditions divines des Pères conservées dans lEglise ec-
tholique, à répudier mnie l'autorité enseignante le Eiglise

AusÀi les membres de ces Sociétés ne cc:sent île poursuivre de leurs ce-
loin iiies l'Eglise et le Saint-Siege, comme si, depuis pItiicturs siècles, il
s'efforçait de lL'fendre nu peuple fidèle la connaissance des Ecrittres so-
crées. Et cependant, combien dle preuves éclatantes it zèle singulier que,
dans ceï derniers temps mime, les Soiverains-Puntifes et, sous leur coudui-
tc, les Ivèquttes catlholigutes ont mis à procurer nu peuple une connnssance
plus étenJue dle la parolin de Dieu écrite et transmise par lu traîdloui ! A
cela se rapportent d'abord les Décrits du Concile du Trente, par lesquel,
non souilement il est enjoint alux Evéques de veiller à ce que les sacrés Ecri-
turcs ct la Loi divire soient pIltus fréquemment expliquées dans leurs diocè-
ses i mais, deplus, eîchérissanît sur une institution due nu Conile de La- i
tran,il fut réglé quei, dnts chaque égliso tittdrale u cellégiale des grandes i
cités et des principales villes, il y eût one prébende théologale, et qu'elle fût
enîiféré,e à îles personnes parfaitemant capables d'exposer et d'interpréter la
sa:nte Ecriture. Ce qui concerne P'érectionî le cette préber.de théologale, t
conformément aux dLcisions du Concile de Trente et les expicntions publi- 1
ques, à donner.aux clercs et au peuple par un chanoine théologien, fut traité c
ensuite dans plusieurs synodes provincinux et dans le Concile romnin lde
l'an née 1725, où avaient été convoqués par le pape Benoît XiIl notre pré- r
déLcesseur d'heureuse mémoire, ion seulement les Evêques de la Province
Romaine, mais aussi plusieurs des A rchevêques. Evêques et autres orlinai-
res.des lieux qui relevaient ihmédiaement du Saint-Siége. Depuis,le môme

Sou vernin-Pontife, pourun motif semblable établit plusieurs':tatuIs dans des
Lettres Apostoliques adressées notamment à l'Italie et aux îles adjacentes.
Et vous, nos Vénérables Frères, qui, aux temps voulus, avez cuutume d'in-
former le Saint-Siége de l'état de chaque diocèsP, vous connaissez les ré-
ponses données par nutre Congrégation du concile à .vos proddcesseurs et
réitérées souvent à vous-mêmmes. Vous savez assez combien le Saint-Sie-
ge s'empresse de féliciter les Evêques qui ont dans leurs piéb~endes des théo
logiens dignes interprètes des saintes Ecritures ; combien il excite et anime
la sollicitude pastorale, si quelque chose manque à l'exécution.

Quant à ce qui regarde les traductions de la bible, déjà depuis plusieus
niécles, les Evêques ont dû s'armer bien des fois d'une grande vigilance, eot
les voyant lues dans des conventicules secrets, et répandues avec profusion
par les hérétiques. C'est à cela qu'on traite les avertissements et les chan-
ses de noire prédécesseur de glorieuse mémoire Innocent III, relatives a
certaines réunions secrètes d'hommes où de femmes tenues dans le diocèse
de Metz,sous le prétexte de*vaquer à la piété et à la lecture des livres sainrs.
Bieitôt après nous voyons des traductions de Bibles condamnées en France
e: en Espagne avant le seizième siècle. Mais il fallait user d'une vigiance
nouvelle avec les hérésies de Luther et de Calvin. Assez audacieux pour
vouloir ébranler la doctrine immuable de la foi par la diversité presque in-
croyab!e des erreurs, leurs disciples mirent tout en Suvre pour tromper les
ames des fidéles par des fautives explications des saintes Lettres et de iou-
velles traductions, merveilleusement aidés dans la rapidité et l'étendue de
leur débit par l'art naissant de l'imprimerie. Aussi, dans les Règles que-ré-
digèrent les Pères choisis par le Concile de Trente,qu'approuva notre prédé-
cesseur Pie IV d'heureuse mémoire, et qui furent inscrites en tête de l'In-
lex des livres défendus, il est expressément statué de ne permettre -la Ire-
tore d'une traduction de la Bible qu'à ceux qui sembleraient devoir y puiser
l'accroissemenl de lapiéé et de lafoi. Cette Règle, environnée de nouvel-
les clauses, à raison de l'astuce persévérante des hérétiques, futinterprétée
par Benoît XIV en ce sens, qu'on pouvait regarder comme permise la lec-
ture des traductions approuvée. par le Siége .posioliqueou publiées avec
des annolotionr tirées des Pères de i'Eglise,ou d'interprètes savants et caihc'-
*iques.

Ainsi, les Sociétés Bibliques n'étaient pas encore établies, et déjà ler
Décrets mentionnés avaient prémuni les Fidèles contre l'astuce des hérèti-
ques, voilée sous le zèle spécieux de propager la connaissance des Ecritu-
res. Pie VII, notre prédécesseur de« glorieuse mémoire, vit ces Sociétés
nîitre -et se fortifier par leur ace-roi.seenet : il ne cessa da résister à leurs
efforts par ses Nonces Aposinliques, par des Lettresdes Décrets rendus dans
liverses Congrégations des Cardinaux, par deux Lettres pontificales edres-
ées aux Archevêques le Gnesne et de MobilotT. Léon XII signala les ma-
nouvres des Sociétés Bibliques dane s Lettre encyclique du 5 mai 1824,
dressée à tous les Evéques de l'univer catholique : c'est ce que fit aussi

Pie VIII, dans lEncyclique du 24 mai IS29. Nous enfin, qui avons suc-
cédé à sa charge, tout indigne que Ñous en sommes, Nous n'avons pas ou-
blié que les mêmes nécessités réclamaient notie sollicitude pastoiale. Nous
ivons tenu surtout 0 rappeler aux Fidèles la régle déjà établie relativement
nux traductions de la B:ble.

Mais nous devons ausei, nos Vénérables Frères, vous féliciter viverrent
de ce )w'excités par votre piété et votre suge-sse, soutenus par les Lettres de
nos Prédeiesseis, vous n'avez pas négligé d'aveitir au besoin le troupeau
idèle, pour le prémunir contre les piéges tendus par les Sociétés Bibliques.
Ce zèle des Evéques, uni à lia sollicitude dît Suint-Siège, a été béni dIu Sei-
neur : avertis du mal, plusieurs Cathotiques imprévoyants qui favorisnieit
es Sociétés Bibliques, se sont retiré, et le peuple a été presque entière-
ment préservé de la contagion qui le u.açait.

Telle était cependant la confiance des Sectaires B3iblites, qu'ils se pro-
mettaient de leurs futures concuêtes une grande gloire, ne doutant nullement
l'amener en tous lieux les Infidèles à la profession du nom Chrétien, par la
ecture des Livres sacrés publiés dans les langues .vl!gaires le ces peuples,
i répandus à un nombre infini dX.xenplaires par les imiSsionnaircs ou col-
pnrit-trs qu'ils envoient dans ces régions pour les distiibtuer à qui veut les re-
tevoir, et même pour les faire nccepter hon gré mal gl ê à qui n'en veut pas.
Mais à ces hommes qui cherchent à propager le nom Chrétien,en se plaçant
îu-dlessus îles règles ins.ituées par le Christ lui-mémne, rien ou presque rien
n'a réussi selon leurs espérances, si ce n''st qu'ils ont pu quelquefois créer
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